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/ÏIÏ prochaine de la Grève de Montceau 
NOS DESSINS 

Demain matin, nous publierons 
un dosai» INÉDIT du célèbre c » i 
caturiste E. Pépin. 

Ce dessin a pour titre : 

A REMIREMONT 

Concentration des moyens de pro­
duction dans l'agriculture 

Si l'industrie et te commerce ne révè­
lent qu'un mouvement lent vers la grande 
entreprise, l'agriculture, elle, dans beau­
coup de cas, accuse un mouvement vers 
la petite entreprise. 

En Allemagne, le recensement de 1895 
comparé à celui de 18&3, dénonce un 
iccroissement de 8 0,0 dans les entre­
prises agricoles de 5 a '-30 hectares, tandis 
qoe cet accroissement est insignifiant 
(juin les grandes entreprises, pas mémo 
) 'pour les cultures do 30a 100hec-

P lus des 3|3 de la superficie cultivée 
S] > n tiennent aux petites entreprises 

les, 1|4 seulement à la grande cal-

s slatietîme acilcole intrique A* 
arf.„« An * u i . n î u A\mm . w . « u . 

tun 
En Hollande, le phénomène est plus 

accusé encore, puis qu'alors que les pe­
tites cultures ont triplé, la sranO «ploj-
tation agricole a chu de 1.2 0\0. 

Vanderve'de a constaté de son coté que 
la propriété terrienne aussi bijn que 
l'Agriculture subissent, en Belgique, une 
décentralisation ininterrompue. 

La dernière slatttâajiM «kjrleo 
miç augmentation du MO>)»W des proprié­
taires terriens 4e 301.000 en 1840, a 
273.000 en 1880, et de celui des fermiers 
i 371.000 à 616.000. Près de la moitié des 
2 millions 1(2 d'hectares cultivés en Bel­
gique le sont par leurs propriétaires. 

Toutefois Yandervelde constatait aussi 
aire 

DÛaïtdeS&fbWT^^ 
tandis que les exploitations en location 
montaient de 324.961 4 616.873; et dans le 
Brabunt, tandis qu'il comptait 244 côtes 
de plus de 100 hectares en 1834, faisant 
un total de 38 963 heotares, il ne trouvait 
plus, en 1898, que 200 cotes avait 41.546 
hectares. Ce qui veut dire que la petite 
exploitation diminue en Belgique. Mais il 
est juste d'ajouter que ce n'est pas la très 

Sraudc propi " " 
écroissance. 
En France, selon Bernatein, la petite et 

la moyenne culture occupent 14 millions 
d'i'ectares contre 8 millions aux entrepri­
ses au-dessus d« 200 hectares. De 1862 a 
1882, les entreprisse de 5 à 10 hectares se 
sont accrues de 34 oio, oelkw de 10 4 40 
hectares de 14 oio seulement. 

Cependant, il est démontré que dan* 
notre pays les grands propriétaires ont 
accaparé près de la moitié des terres la­
bourables, comme en témoigne le tableau 
suivant de l'exploitation agricole en 1893. 

Nombr* des Htendni des 
eaptoitations btettret 

De moisi d'un hectare 3 236.406 1.337. W 
De t fc 10 hectares S «7.568 ll.s44.7SO 
De 10k 40 hectares 711.118 i4.M3.4i7 
Au-d-lt de 40 hectare» 138.671 22.493.393 

Ce qui fait que si les 4,800,000 petits 
propriétaires ont en moyenne, 2 hecta­
res 1|2 par tète; que sur les 1.210,081 
journaliers, il y en s plus do 700,000 qui 
sont propriétaires de moins d'un hectare', 
il n'en demeure pas moins que les grands 
propriétaires ont accaparé les 45 centiè­
mes des terres agricoles. 

De 1862 4 1882, Il est bien vrai -rue 
340.000 personnes ontacquis de nouvelles 
propriétés; que le nombre des exploita­
tions de la petite culture a augmenté de 
8 OjO tandis que la grande exploitation 
diminuait presque d'autant; que les pro­
priétaires cultivant eux-mêmes leur bien 
out augmenté de 330,000, les propriétaires 
cultivant leurs terres & l'aide dun régis­
seur de 8,000 et les fermiers de 81,000 ; 
m as il faut ajoutée que les fermiers-pro­
priétaires ont diminué de 148,000, les 
métayers-propriétairesde fi6.000, les jour­
naliers-propriétaires de 407,000. les mé­
tayers non propriétaires de 7,000 et les 
journalier* de 116.000. 

Ces derniers s'en sont allés dans la 
grande ville Industrielle, chassés des 
ehamps par la machine agricole ou l'appât 
d'un salaire plus rémunérateur. Les 
antres, teoaders de la petite culture, 
ont été étouffés par la moyenne et la 
grande culture. On sent dans leur dispa­
rition tes effets de la, erise agricole, du 
chancre de l'usare et de l'hypothèque 

Guillaume de Greef reconnaît parmi les 
exploitants de notre territoire 

Î
rte>riétairts espMtas* «n snéaatt 84 0*0 
•raiera, colou*. ntéUjtra 30 4 0 

igtéroat, bieheroat, JardaaUr* ej 0 0 

20 à 120 hectares ont augmenté, celles'au-
dessus de 120 hectares ont diminué. Tout 
au pins, 28 ojo de la surface «ullivôe in­
combent & la grande culture, et seule­
ment pas 2 1|2 aux vastes exploitations. 
Par contre 66 oip sont occupés par les 
moyennes et grandes exploitations pay 
sannes;. 

Les entreprises de 5 à 120 hectares oc­
cupent 64 0,0 de la surface cultivée, et 13 
0(0 seulement reviennent aux-exploita­
tions au-dessus de 300 hectares.Sur tout* 
l'étendue du sol cultivé, 61.000 entrepri­
ses avec 4 millions 600 mille acres de 
terre étaient cultivées par leurs proprié­
taires mêmes ; 19,600 entreprises étaient 
occupées par des gens 4 la fois proprié­
taires et fermiers, et 439,405 entreprise 
étaient exclusivement affermées. 

91 telle est bien la situation en Angl< 
terre, nous Bommes loin de l'affirmation 
de John Bright, reproduite par Karl Marx 

> que 150 propriétaires détiennent 
lié du sol britannique et 12 ia 

moitié du sol écossais. 
Kaulsky a bien die, en ce qui concerne 

l'Allemagne, que s'il y a eu augmentation 
des patrons et diminution des ouvriers, 
cela est le fait delà diminution de la po-

Rulation agricole, qui, lorsqu'elle formait 
;s 42 centièmes de la population totale 

en 1882, n'en formait plus que les 86 cen­
tièmes en 1895, et que ces chiffres n'ont 
fias une valeur absolue, car tandis que 
es patrons-cultivateurs augmentaient, 

les régisseurs, les domestiques de fer­
me, les journaliers, augmentaient aussi, 
et que l'ensemble des travailleurs, les 
membres de la famille prenant part au 
travail, les journaliers propriétaires 
diminuaient, mais il reste à démon­
trer qne cet ensemble de faits, comme il le 
vciut, ait coïncidé avec la concentration de 
la propriété agricole et l'augmentation du 
nombre des prolétaires paysans. Bnlga-
koff dans Archiv fur soziaie Oesetzge-
àung, en 1899, a même contredit l'aeaer-

. tion de Kauttky, lorsqu'il rapporte que de 
1882 à 1805, le nombre des exploitations 
* f\m de 100 L * 

dh|rinoé4e>«ei «*•»»> 
et le nombre des exploitations de 5 & 
hectares a augmenté de 30.407. 

DE PAVKBOLLES 

Les Retraites Ouvrières 
Réunion de) 1a Commission. — Les 

ouvriers agricoles. — Le mini­
mum de 300 francs. — L'inva­

lidité prémerturée - Le 
système fiuwneier 

Paris,* mai.— Ainsi que noue ration* fait pré-
oir,l*coni!niision d'assurance et de prévoyance 
'est réunie hier, au Palais-Bourbon, pour exa-
ainer les modifications proposées par le gou-
e me ment au projet aur ta caisse des retraites 

ouvrières qu'elle a élaboré. 

Le projet de la commission étendait le béné­
fice des retraites à tous les ouvriers agricoles, 

que le projet du gouvernement restrei­
gnait ce bénéfice aux seuls travailleur* agrico­
les engagée k l'année. Cette restriction a été 
écartée hier k l'unanimité. 

De même la commission proposait que, ai, 
re de la liquidation, à soixante-cinq ans. et 

lorsque le titulaire pouvait justifier de 7,500 
journées de versements, la retraite d'elle-même 
n'atteignait pas 360 franc*, elle fut majorée 
jusqu'à es minimum par l'Etat. Le gouverne­

nt propose, au contraire, qu'aucun minimum 
soit garanti, mai* qu'un taux fuede3 0 0 
t seulement saturé par "~ 

pretr 
lainteau la majoration jusqu'à 360 frai 
Pour les retraites autorisée* en cas d'invali­

dité prématurée, la retraite aérait majorée ai 
rtementa antérieur* représentent au moins 

2,000 journées de travail; le gouvernement de-
'ait que cette majoration ne fût accordée 
arttr de 2,500 journées; aur ce point en-

i a, par contre, adopté la proposition du 
rnement touchant fc l'organisation inté-
: de la caisse des retraites ; eile a renoncé 
iteme dea caisse* régionales at a consenti 
i centralisation absolue dans une caisse 

unique, ainsi que le demandait le gouverne-
sot. 
Quant au système financier que nous avoni 
liqué hier *t qui consisterait à racheter an 
irles diverses séries de rente 3 i [ l 0|0 avec 

deeidé de le* inscrire dan* son projet, esti­
mant qu'elle n'avait point qualité pour se pro-

r aur ces questions, qui relèvent directe-
da la commission du budget, 
a ajourné l'examen de la question de sa­
lée fonds dea déposants aéraient placés 

L'ESPRIT D'HIER ET D'AUJOURD'HUI 

Dégager, maintenir et développer toujours 
le plut en ptut en toi même la dignité de la 

nature humaine, voilà te premier point de la 
maraie, et voilà ainsi le premier point de la 
démocratie. Ainti te fondera te caractère.. ion* 
lequel l'homme n'ett plut eue te jouet de ta 
finition et tourne à tous tet vents, et tant 
lequel la démocratie, A eem tour, devient ta 
proie de tout tes vice* qui dominent t indi­
vidu, ARNI ) 

MOUVELLC A LA m A/M 

lalr* mo*iei*ns : 
— Mon cher, dit l'os, Je viens te faire MM 

Marthe ém Oiévittet ; fi stem que fi su* 
•SUN la mouvtnaeat. 

— ah i est» quel mode l'as-tn faste t 

Chronique parisienne 

GORGES CHAUDES* f f i S S 
. affreux entre un mari 

La race des faiseurs de potins — 
Les maris malheureux — Dou­

loureuse aventure 
Je ne voudrais pas parler ici de ce dont tout 

le monde parle depuis huit jours, car il est peu 
généreux d'accuser Mme de Cornulier, la pauvre 
Femme qui est morte. Mais je voudrais an ci ' 
traire parler dt ceux qui en parlent, et dire 
mot de ceux qui disent leur mal sur le drsme 
d'hier, avec t»nl de hardiesse et J : detinvol-

Les drame* de la vie sont toujours des énig 
mes, témoin*.les trois derniers — celui de Char 
ire* que les voisins même du meurtrier inter 
prêtent d'une façon contradictoire — celui de 
Genève et du Collège de France que toutes les 
recherches du monde n'ont pas éclaire! — et 
celui qui a amené deraat la justice M. de Cor-

énsrgiiue qui a tant frappé nos écrivains depuis 
" nn [vienne, jusqu'à M. Villeman. 

en t l i quand j'arrivai et Je 
démêler les fils de la trame 

même chose, un duel 
et une femme juté et 

é par an publie qui s'en amuse. Je n'y 
changer, mais je saluai respectueuse-

tuant la do-ileur silencieuse d'un honnête 
homme et j'envoyai k tous le* diable* tes ra-

Emile OHASLES, 
(Rjproduction interdits). 

Les voix s'élèvent de toutes paris et forment 
acophonie d'opinions de* plus extraordi-
», les voix du public qui, dans l'enceinte 
e, manifeste, siffl-.ann audit et hurle, le* 
des critique* se font juges du camp a 
.ent parti lea uns nour la victime, le* au 

Le* voila bien le 
hobereaux avec leurs préjuges de 

Elle était angevine, dit l'an! re. — Je ju 

;ent d'affaires. Et caetera t... Ceux qui 
verdict le plus farme et '" 

sont (li 

dent 

qui n'ont pas lu le* 
débats. Comme je demanlais à une personne 

jugeait toutsévér-ment, ce qu'elle pensait 
tels et tels témoignages, elle me répondit 

Pour i lu de près chaque dépolit: 
1 ai retrouvé 
glant et vulgi . 
joue dan* toutes le* villes du moud*. Pendant 
des années et des année* on fait dea gorge* 
:haudes suc monsieur et madame, «t U a l s qui 
es. domestiques, les fournisseurs, les bateliers, 
les passants jabotent aur leur compte, un beau 

pose en juf«s. S'il o'j avait M * tm. 
de revolver, «n n'en carierait pa* L 
un de* deux est tombe mort, store on en 

parle, quitte k passer demain k un entre exer-

en aucun temps, la joie, la rage, U volupté. d>'* 
potins, qui enfantent, pour la distraction du 

iblie, la drame final des gorge* chaude*. 
Toute cette histoire me rappelle ce qui m'ar-
va si souvent dans l'Inspection générale, où 

j'étais obligé de tout entendre. Un beau jour, 
n fonctionnaire était uo misérable et qu'il 
it le frapper ou le déplacer. — J'uvoue que 
toujours ressenti une défiance iacur«hle 
re ces accusations à priori et que même 

j'éprouvais une sorte d'intérêt involontaire pour 
jusq u'a ce que j'eusse pu vérifier la bien 
B l'accusation. 
1k était un mari malheureux? vous 

l'aventure de ce mari était de* plus ordi-
et des pins douloureuses. Jeune, et 

n'ayant que sa petite pince pour vivre, il s'etsit 
follement épris d'une jeune buraliste qui avait 
de beaux jeux noire comme on en rencontre k 
chaque pas dans le Midi. Pas un moment il ne 

!n*a k la séduire ; il t'épous* en toute droi-
re, et il fut au comble du bonheur terrestre 
land il eut d'elle nn enfant. 
Pour nourrir ou élever son monde, il tripla 
n travail, ne trouvant jamais que l'on fut 
sex heureux cb*z NÉ, Tout k coup le petit 

échafaudage de sa félicité s'écroula ; il décou­
vrit qu'il était trompé par sa temme. Après 

J'épargne k mes lecteurs Iss deuils de son im­
pudence, la variété ininterrompue des épisodes 

' elle ègava sa vie et la gaieté effrontée i 
iquelle elle insulta s 

lit plus canable ni d'amour ni 
choses que la foule croit i 

Celui-c 

tout. Le mépris en lui avait tout tué 
dorait toujours l'enfant. — Soudain il fut 

pris de la crainte que l'enfant qui grandissait, 
ne surprit tes hontes de sa mère, fi éloigna le 
petit pendant une semaine, et, une fois tran-
juille de ce cô é, il prit un gourdli 

femme na 
selle 

qui, 

conté, mais désormi 
rendn-voui chti elle. Cétait 

Résigné, il 

jamais rs-
donna puis de 

daller tous les jouri 
. . . fondions avec l'exactitude et le xéle d' 
homme qni trouve dans 1* travail la seine : 

possible. 
C'est alors que les gens l'appelaient le mi 

L'indigne femme se mit en tête naturellement 
une foula de chimères et sur les bras une foule 
de bijoux. Puis elle résolut de u venger ds «on 
mari en le dépouillant. Ella rechercha un agent 
d'affaires qu'on Int disait uk* relate et avec 
lequel ail* ent vite fait de lier partie. 

Ce a* fnt pas tout. Il fallait prouver que son 
mari la battait *t comme on ne pouvait guère 
earprtndr* wlni-ci, elle le frappa peur ae faire 
frapper. Elle offrit aea bonne* grâces k nn agent 
d* police de salon qni fit tout ee qu'aile voulut. 
On voit d'ici la situation. Isa conteqaeocas, le* 
accouUoe* et U* poursuites, le* secrets rap 

k la fsjMMaeri* et k U féerie, comparaison 

/CTUALITËT) 

Nos Dépêches 
ParfiltélégraphiqueettA lêphonique 

LA CROISADE 
Le sermon d'un moine à Lourdes — 

Excitation 4 la haine et au mépris 
des citoyens les uns oontre 

les autres — Une répres­
sion nécessaire 

D s'ait produit Is semaine dernier* k Lourdes 
ooari da p*i*ria*f* nation*], das iscidaiils < 

[nais «a * • • • • dea détails précis. Ea parai 
ssntiere, le« ragot* doivent être écartes, par ici 
ptjta «t par pradanca ; ils ouvrent des polémiques 
faéudiense* et vaine*, où la nlet de vérité se 
daos le dot das esaaiattqaes. La réalité togte 

autre poida. Bile M trouva ici plas fachsns 
•leejMnte qoa tous les commaoteirei. Lea 

Devant l'église du Rosaire, dans ea décor • 
souhait poar Ut 11 (jura nom et las féeries mjsti-
ws. 1* R. P. Conbe a fsnatisé NJ.OOu pèlerins u 
our «entrant coont but non naint la aa>at Marcel 
ai s ta eoDqoéts da» pouvoirs pmfcuc* aniavita • soi 

mHildii at aux aulfaiisu** », c'eat-S-dire fc nma 
•i aet ma opinion rslifMat*. philcw»pa*qi 
eialt astre qna celle da la Coogréfatiaa. 
Des hurlements asovaget ont répondu h ces 

tatioa*. L'e'tqua dt Tara*», kl. Sciwapf* 
v*ét ptnjtn p*a MMrvtoir. Il tajoignii 
aopb^èf ***•• 

Le P. Ltffiins i 
ince... b la Tools. Par dans l 
)voqu*rtnt la mena* intarvan 

, lu mérnaa ai.'i 
a. Aprts i'eipoi 

U R. P. Coobé s boncb* d'au tin 
'adresse k la toal* 
• Est-c» que, an bsao pays da Praaee, la liberté 

'ipparti*ndrail qB'anx méoréants at aux mslfai-
aur» ? 
s La fonle — Non t non 1 
> — Btt et que les Ci 

las lonrttmp* a n'être 

i La foula. — Non I non t 
> — E-t ea que ce n'eat pa 
* La foule. — Oui I oui I * 

at la P. Conté an nom da 1 B*aa«il*, an 

t, montrer loua se robe da prétr* le poli 
il* de eonvoillias lemnor«.lea. sttoiffé de 

t d'nn hypocrite re-pect a la Constitn-

Fin de la Grève 
U K M O N T C K A U 

SOLUTIOfilîtATTENDUE 
Tactique du Srmdicat — Entrevue 

du directeur aie la Compagnie et 
du bureau syndical — Le tra­

vail sera repris lundi 

Le bureau du syndicat, continuant la 
double tactique, poursuivait les pourpar­
lers engagés à Montceau avec la Compa­
gnie tandis qu'il envoyait à Sa nt-Enenac 
des délégués. Ces délégués, par la nom 
malion qu'ils apportaient a H. Cotte, 
secrétaire de la Fédération nationale des 
miaeurs, et que nous publions plus lo 
comptaient exercer ane dernière pressi 
sur l'esprit du gouvernement et de la 
compagnie et, ea même temps, obtenir 
des secours pour les Houtcelliens su cas 
où IPS négociations n'abouti raient pas. U 
semble bien que cette fois elles aient 
réussi. 

Eu effet & la suite d'une entrevue qui a 
eu lieu ce matin de dix heures- a midi 
entre M. Geste, directeur de la compagnie, 
et les membres du bureau syndical en 
présence de M. Dteny, préfet de 8»ône-et-

i, l a arpa-law- ataa t r a v a i l a e>t*% 
«•«••ara ai H av-eatrel, lueVe aV Isaaaéll. 
manque plus que la ratification dea 

gré Tintes) wa-aftétaea. Hait ils août convo­
qués demain dans quatre assemblées pr 
fées et on croit qu'ils se conformeront à 
l'avis du bureau du syndicat. 
ataa r a l a e w a a»ra>*»avs>l«ai al» * 

çaient fc parier de la re 
dant, la presque unan 
raient encore prolongé i 

l'avait désir*, hs ne se se 
avisée de rentrer k la mine la 
le décision du cooaeii fédéral 
relatif k la grève générale. 

Hait le sjndicit, pour de* i 
pparaisaeot pas encore net 

idemain des ultimatums vc 
décidé autrement, par suin 

de compromis dd k la 

tara de tout Ita baume nn uenftV.t dd & ***** 
s saoudiens evac «• mininum d* S.UOO tt. 1 » 
oui. nous demanderons qne cette somma «tel 

r d* la iederatioa at ea> 

onaidérationa qni 

.es hier soir, eii"i 

somme de dix saili 

-il aussi les défection 
L, le mouvement de rentrée 
istia. On compte 70 ouvrier 
t paita Miugr»nd et 
•Ûourd'bui, 60 ouvri 

!"l"'» 

jour* precé-

. Bientôt la batailla 

t dsna la personne c 

il le républicain 
i liberté da IODI 

e lourde «t baisa polémique, i 

Catadltlotia d e l a r«ta>riu« êtes tfsav 
Ii reste k déterminer d«n» quelles conaui 

le burrau syndical accepte la rentrée. 

e propos que les • 

Ii na s'agiieait plm 

ont embaacbts au for at k mi 

•rrogaioire de notre part, le i 

Laa admirable! 

r «n'ait pin d'goerrss. 

o narie au tbondano< 

îKïïîsci^. 
11 retoacharait la tableau éa Jean Banni, k 

Rei aasatt, st. da eeM ém kanrraeux, il matirait tas 
miats lUtatur* — at la* aMavsa* p**atr*e. 

F. as. 

t tard i de* embauchages luppléi 

ot de bienveillance qui 
i postulants. 

des conpédif 

: probable) Le grè 
rmmee et avec elle disparaît leteni.ume, ae 

la grève générale. 

La réunion dd la Fédération 
A S A I V r - K T i f A M t 

Ultimatum des grévistes à ia 

Fédération 

Montéeui, 4 mal. — Le syndicat rouge avait 
dresse hier, dan* la soirée, k la Fédération 
atior.nc des mineurs, l'ultimatum suivant voté 
ar lesgrévistea : 
Laa «révittei de liontcaaa-lea-Minei. rénala la 

Considérant : 
Malgré la résultat da rafértndnni favorable k la 

rêva fénérsle ; 
Qmn violation da loue le* eugagenuate prie ai 

oBfrts de Laos, la greva pnérale n'a pua t" 

Qo* afoaicatn sa trouva spréa cent auatra lonra 
le lotUi. de aacrikcaa. da aontraneea, abandonné 
• faee dn paUoast at ds gonvurntaiwt, 

U fédéra il. 
j , la dioiBM 

**maaaffta 

> autiaaala tut tavité* k an usa»ne 
s B tuai, au ulua lard, aur ta *ja*a-

a avons t taire, la prolStsriat j fera. 
tomme nous le disons plus haut, ea utfctet) 
ip* qn il adressait cet ultimatum k u Pédé-
ôn, le syndicat demandait uue eniravua 
c M. Cosse, dont ie résultat arrange tout. 

L c u d é l r f s é - < • Pstavde CaUstJbs > 
M. Evrard, aecreuire général du ayo^iea^tts*^ 

Pas-de Calais, a quitté Lena hier, k nue buùjC, 
et a rencontré k Paris MM. uualy et Um^idltVj 
Tous trois ont pris le train pour fr-Eieana.' 
Ils y combattront toute liée da grève geaéruiu) ' 
et decUr-Tont qu'en tout état de cuuac tea mi­
neurs du Pas-de-Calais ne cesseront pu* de ira* 

U fin de it grève d* Montcuan va, du reatt, 
enlever tout intérêt k ta réunion. 

LE CAS DE L'ABBÉ BRUNEAU 

- On Ut dut* la Tempe de es 

i jorlret 

vant de monter k l'échafaud, l'an** Bruueatl 
-U pour qu'nn remit eu procureur de la 
ublique, M. Deribére-Desg»rde» — ACIMIIO 

lin* lettre formée dont tt 

taux reg oui 
it, k Ntotei, ta aervàate — m . 
u curé d'Ëiilruauantu ut quu eehàA 

femme, avant de mourir, éprouvait la Wsaéal 
de dfcjsrer devant 'éaauina «ue as fisteUe l'atv j 
sasaia de l'abbé Pricut... que «a fat aise qui, 
aidée d'une autre parsuuua, c*ancn*t V'h«r»s*u 

sur ire, « dooi eile <e confessa de suitu i 
bbe Bruoeau pour acheter it silence Jeu* 

i eommenUirea vont leur Ira 
demande avec inatanca 

adressée par Bruntau 

i de n'acrueiitàr que susse} 

UFILLEÏÏElWEMiWii 
A. R o u e n 

Confrontation aatre Bouvier «t sta 
maîtresse — La femme complice 
Ruiea, 4 mai — Le jug- a'ii1Ptnicuoa « 
nlronte Bouvier tt ea nulireaa*. la femme 
gîte, dans le but d'établir al ealle-ei n'avait 
i en un roie fc jouer dtna It crime Tous deux 
t persiste dant ifrira Drecéd-ntes déclarauonu 
i concordent abiolnmeat jusqu'à un certaia 

fin de I 
:<ipée au sont injui 

•mme Rogaie a loujour* prétendu que) 
inn' avait brute ita vfciemenla de Made-Made-

née de la chambra. 

t dissimulé lea reatet de 
iriait toujours la cl-f r 
prétendre 

i vteiime eou* ia p..lia..e. 
Aiors, Bouvier, furieux dea démenti 

pour jeter les deux bras k 
encore avec lui lorsqu'il 

jambe a Samt-Leger et lorsqu'il 

t pa.foit porté I 

Tentatioe d'assassinat 

piu,re garçon dan, 

.•morne, qui n 
indre. Miil Lan 

Calui-d rem 

ISP" 
Lea dans t 

borné k étr( 
rites. 

La question â'E&pt$ 
Pour luutouoaaiu éfjft lessas — TJa aaectrtft 

truttoo-ruaa* — Bous lu •sTSlsokcaat oVu 

tonte tlIlgTapuis ans*, «au 
lut etrcle* officiels, na auastrt mme la Pvaate 4 
la Huaait se sHnnrtat h étalais* In enmmùem 
«rtgrut*,9% ksmaaèaesK lattetssatt A»avau> 
taWnaacs de IT*7»**. U «s«tu«h>« attrait Mf 

5ia.otltW.en
ll.s44.7SO
i4.M3.4i7

